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Coup d'œil quotidien 

Uttre de Mgr Gnillibeft 
11) « PETIT iARSEILLAiS » 

i»«rr-OM tOMNIR Lit OLMHU 
AUX iHTKReMiim eiviLS t 

nm Icctnin sont au rouruit de* iat\- 
ômiB àt Bm* dont nw» )« STODS e>ti«- 
!■■■«. A ta MiU de divan «liwlM p<iUito 
pit le .. PcUl Haf«*aials .., >fKf Gu1lllb«rt, 

(■ortAJile lettre suivante qui précise la M- 
«uatioa et conOrme et qiM notu avou déj* 
du nir ceti« sBaire : 

*ti, lï ÏS ivrH HK. 
Monileur le Directeur 

du-« PtUt MarMilUis », • 
KMenti ù Aix par une circonstance de f** 

irlUe. je lin l'article de M. Jean Servi«B 
BUbUé par votre numéro de ee jour, sur l'in- 
e^àmX de B«aS£. en mon dioctee. Votre iw- 
nonMa rMMteut s* devande quw^ ce«- 
-i«» le canAM. ,      '   ^ 

J'ai, plue <iu« l"' 1"* " ^''' " •*"«*" 
j^ ^ voir caua popuiatiou al Intdre»- 

aSB» et u grande majarité attachée A la 
■ a^liiii reuaodte ik at ecard •"J>«5ï 
^BTii II Ifli wll (^<*t unlqurmem 
n<mr le» d<reiiirre qne j'o' dû l«t««»nir. 

1^1 diatrike» de M. Maurice Allard, qui, 
-.. Il.miiiMin" peur le goût litlérure 
des députés - ne paile pas à U tribune 
,»aB« U *cri» dan» le . Peut % ar .. et le« 
aaétaaM* expttcotkins dca arocats de la mu- 
i4l^mltfUi BODl ininiiaaaataa il changer la 
la^aar à/tt ïoltt, 
^7e pttk PM <»«i IWutM con»»"»2î 
■ai «xiseraieDl, ce semWe.qu'on ne p*»»»» 
Sas inSlie )v>»qa'i io«g*i k un   l>om™« 

55^. 'î«s^.*d';:?^ne ■ r.s^>srt 
|k plu» «ipMssi». de la phi» bruyante de 
îr. pratique» : le» flortie. de I é({lt«e, c(o- 
ehes dont la bén««^Uon »<■ fait avec prex- 
un* autant de '-.erSmonie    que l'on en  use 
pour ii «acrenK-nt de bagltmf   
"a loi d« :J janvier IMe eft formelle. 
Ou'c» la IniuTe Maarre, cela ne me 'ef^ae 
MK ••»••«> w^u^aU*"*^ : u Les édifices 
iSiim à Trten*» d« ou»», aija. 
^Tîî maiUJ. loi liaWW»»» C»« ao^** 
mt vins <n« dea ■»—tHat aHw.«i»t tm- 
nmNlMpu doanation) conUmamnt^Muf 
alll»»»»l»ll  «an» les ca« P'*Tîii*I i 
loi du « d*c«rabre 1905, 4 être la»»;*» » j« 
d^wttion rt« n«tea et de» mintoU^S du 
rSe powr la pratique de leur reUglan. » 

'âw dUoMTM de M. Brlan4 (lar M- 
ceralnw 1906. in janvier 1907) précisent ce 
I>Î^P« i_i!'s_à PJtSP9li2LÎ<""°"*^ , ■fiSré,%Aravœ^nM$< aux arOel» 
90. M et 32 du règlement du 16 mars 190», 
cofMsKit qiw> les «aMarTMi^lti   eésHs   ••]••- 
«rMrt p— dan» In eat««orie des sM ou ■ y 
a »«u » «a» «—pHmftmy- 

Oaals .i<»v oas cas '.(Artiste 51) : 
>t t* Peru .<on^iVi qui aaige un prom^ 

s««M9c« (JnCMiodie, inondation, invasion en- 

vidnili>. un ci^£Ê à la main et la corde au 
ct>i, (aire aœsade honorable, qu'elle ne vio- 
lera plus, en aoatière de sonnsries civiiea, 
la loi du pays. I 

Airréac,    monsieur le diractaur,    l'aasu- j 
racce de ma considémtion distinguée. 

rtllx OMILUtlRT, 

A  BRTRimt 

QnelqHes vérités 
ar les iairmièrfls faQqatf 

Du t Siècle . {12 avril) : 
M. Paul Mu. dJrtct€Br ût lïiôpitâl SâilU- 

Antorne, u F»ri9 .vient de publier, sous le 
•*■« : « RonxRi d'unf tnftrmièPe ». le tableau 
'^^fif^ «t frappaot de la vie menée dans les 
rriVpMin. M. àftcsiu«ur, dans une prftface 
Rympathtque. authentique les dires de M.Paul I 
BTU. U B* •'•fit pas d une tsuvre dimagiiiA- ' 
lion, mais d%ke «uvre de vdritfe dont il Im- 
porte de mettrc ea roUer les ensetgnemcDic 
proftiaés 

Bf. Paul ^ro n entend pas, sans doute, vUer 
tous le* hOtHUox. U n'englobe pas non plua, | 
dans fies ptiimurte Bàvdres, le peraouMl tout 
entier. 

Son souci «st de nrontrer surtout de quelle 
RUUUère les lntera«s, étudiants ou antres em- 
ployés mascuUns. en usent avec las surveil- 
lantes et inMrAières. ..J A vrai dise. trâ« souvent, parmi le penoL 
nel hospitalier rërerinln. 11 en eet qui n'ont pu 
sp créer une situation en d'auires métiers et 
qui sont obUgées de se pilier à Men des exltten 
ces ^our coosetrer leur poète Le pain avant 
tout ! Et non seulement leur propre entretien, 
niais encore celni d'un vieux père ou d'une 
vieille mère qml n'ont qu'elles pour soutien. 

Certains Internes, conoaisattot cette pénible 
situation^ en alriuent po«r Impoaer leurs ca- 
prices aux nouveUaa v^nuee, dont U rêvait* 
coatTQ la •ervjtotfe mequtntc lev mnii m- 
tempeèiKa «t ^rovoqne Iwr fagaotM. 

Ces sarveUlaDies sont imiMUMUtM A con* 
ternir la llreflcf <\e-^ <^tudinnts en médecine en 
^iTMLe a l'hOpttûl Los Lonversalion-; df rct 
jeunes   gens  oflen^Dl   parfois   la   inwraJiU'   el 

le bon eoût. n «'établit entre eux et le per<;ûii- 
nel subalterne des dtalocues dont le caractéie 
locoiMwnaM ne pern que choqua oa tedisner 
les oreilles pures des Jeunes fflles. GeUtes-d 
ont la votante de faire oonaci^K^ensem^nt 
leur besoffV- Elles n'en «ont pas moins ex- 
posées à ft'lUtiar aux bardle^sea, aax obsréni- 
tés de laagaffe ordinairement en cours parmi 
quekjua Internes d'un certain nombre (Th^pi- 
tatiz. 
Que l'on Teoille bien songer anx sertimonts 
QfA poussent beaucoup de jeunes Ailes à se 
vouer au soin des malades. Par cbanté, par 
dévouament, par amour des sou/frantd et des 
maUieuteux. eUas quittent des situations bien 
diverses, quelcfuefoU parmi les plus biiltantee 
CI les plus enviées Fli^s ronsidereiit QU't'Iicii 
sf i.r)n:;ii rent u wf sjirt^ d'apostolat : la vQ- 
f aiion tie 1 hûroi'^me nuit dans leur Ame , qui 
se plaisent à s'élever jusqu'aux nebles réglons 
du sacrlAce. 

Cea hantas aspirations sont profanées par 
le contact avec la réalité, la vue d'un milieu 
où n'est pas sufAsannnent obser\'é le respect 
de leur dignité. 

1^ < Roman d'une Infirmière » renferme des 
UbiPâux péniblM, noumment le<t scènes qui 
ont lieu, fa nuit, dans les dortoirs des gardes- 
malades, et le récit d'un dicer dans le réfec- 
toire des tntameF. 

On ne saurait meure en doute la documen- 
tation de ce livre du momefot que le direc- 
teur de l'Assistance publique. M. Mesureur, 
déplore vivement les sttuauons qui y sont dé- 
crites et qui correspondent vraiment à une réa- 
lité déplorable. 

Il y a c^tainement là un r^ril sur lequel fl 
est salotaire d'appeler l'attention des person- 
nes compétentes. Une vigilance exuéme doit 
être exercée pour le redressement des mœurs 
(lu oenonnel tx^ltalier. 

SI lés rellgieuiM ont, peu à peu. été rem- 
placées par des laïques, les répubUcains s'en 
sont ré}ouis. Par là tntme. la République s'est 
rhargée vls-4-vis des matedes d'une re&pon^ 
binté considérable. Ne seralt-il pas fftciieui 
que la substitution d«^ laïques aux rongré- 
Kanlstes ait occasionné un relAchemofit de la 
tenue, un abaissement de la dlgnità geoéralo? 

a aura turn. semUe-t-U, qu'on fasse une sé- 
rieux afitel à Is eciiscienc- dt tout le p'i?<.u. 
nei pour que ceux qui oat souci de la pcoiVè- 
nié des éiflUi «er.enîs hospiUUers st de leur 
considération velUent BU bon ordre moral Si- 
gnaler de tris abus, c'est évldemnent di«- 
ser contre eox tous ceux qu) oot w égral souci 
du soin des malndeçi et d* la aigntfé des ^ta- 
bLsaemenu ho=['.i!xlierfl. 

m 2» Tm^M pamcritpkT les loU ou rèfi*- 

^7^Bai»tai   autorisa par tee ut&«6a   lo- 

ll aak «vM«ttC qpi'aMketorta popuWUon au 

an^W^WSî^eBÏS^^Sl cfvfi n^ pe^rt 
é're insparé pafr un -  i>^ril comnauii " 

Ri|i>OEir u tiMiae' pÂaée pw Ja loi : Jea 
 .  „ i au culte, k 
ëa*. tM de «mnerfe* cMlae «M }• vtmrn^ 
avac U Mrs» dii régtenent organlqne eu 
16 «tnn ISQK. m piiàlili. 

iM» tfrjpMéft aea floairaa doivent évoloar 
Amsa «aMa UnMa. emr l«a oxcaptiona eont de 
atdCto iiani1>l«lftl> M. r&rocai BXacbé 
-le ^t ^âeux ona mtoL 
^ !!wr^»i04.¥4re do Bé«n rvn 

. ^aeux ona SKift. 

,rla» WBlsmiSi (aeticlea 1 et », et !■<•■• à 
«a anitte toutes M'soniMdes qu'il lui nial- 
ra d'esécuter (artici» 3). /toraiB->s nUBon 
«l-aflhmr que rest la violation flaerantz 

,■*»■ la to> ? Ut tout lectaur de Iwn sens ne 
issak-n p*s dif IMkna sMs ? 
. %. taprtlW dti-.Vy a, tft-on, approuvé. 
Biais vciM<-dn HÉ|wiliiMini, Tnttruit par 
Jh «iacBlBin du 2t Janvier, ds i'ttâiilu» de 
■M <» i si»/ n'a- pu suppooer v» ne arttcla 
3 aflscterAlt ainsi une portés {Ulniilée. 

n a (ait Iliottasur t la mtmlciMtlté de 
i^qu-V sait dirigée par un iuusronsulte 

ILBnaM a^ris soki de «onclinvaa der 
'nlére 'rircnlaire par es* mots que.Je répète 
Kories. - 

;pottr qu'on n'en ioatt :   • Lta Mmurla* 

Quand donc cessera la situation t&cheusa 
•ourlous q«s votre coUaboiateur re(rsUe 
oa iniir •■isliir dans « "k ]one commune va- 
rate* de Basse sorisaols » ? Quand la mu 
■ielfainé déclarera simplement, et sani 

,qa* i'ecice — ota I s»|aa-sn attr — qu'eUe 

Les relations 
franco^allemandes 

iia 

«(HISTIONS frOrOTRHMH.B8 

J «Uvfi El Cattcoflilis «^ 

leté, en 

r (t)-«atMm rvMunr 
 nt, U n« nJKmm» 

_ m%^ Me»a«tMU- 

îiSSuïtrW gnS ' «vn (MBT lata- 
, VoMB ea qu'A y Jetouwre : 

pMMlTa M ennnaluatt qu'un 
le Cbrtat ; (|u^iBe autorité doctei- 

nale, rEcrtture. Oa ma^tif» divin, peu à 
peu. tut usurpé par un anaune, qui a airo- 
Caa psiaânuU et inlailUMUté i dana la 
ehatrrdé fflomm» Dtmi rtnt ■■!» lé Pt^. 

AaoAréveal' U s'y est i—li.msia aur 1 or- 
llraltiCMit» «oot il ^at In VicnHe. xomaam 
■III 11—■ ihi fUIrt HMgé 

Qoa Pttrre nu la prioco du Sénnfc apoato- 
Hqua, le pastaur des breèia et dan affeeaux. 
f!>l érnl dnn^ l'EvangCe et, par la fol d^s 
ftrenii*-rH !i\^-i rbréti«n-4, dait;« !«■ « livre dt--* 
<:utacorBbe» ». Laiamoiui VEcritxire : unique 
luuu«rt^ du protestant, «Ile ne Véclaire pas 
aur ce p|Oint. Mala lVi.n. |*runiUf, reflet de 
A» couscienoe chrétiavxte, que nous uiontre- 

Que Pierre est le premier dea apôtrca. 11 
•ai refwdnanté soit avec le collège anoato- 

4tqut nrilMé pai Notr»-S«i«neur, soit avec 
Mint Paul aux oflUs du Oirist, soit seul 

■ftfoe Jéatia, sott saul avec saint Paul, soit 
'enfla aeul. Dea fk>ts d'enrre ont coulé pour 
munintini   que,   daxis ces  diverses  situa- 

Le X Petit Pariatan » pubUe les résultats 
d'uBo «nqaélé qu'il a menée dons les mi- 
lieux poUtkfOflfl d'oatrc-Rhin, sur la quea- 
tioB de aavotr ce que sont et ce que pour- 
ront devenir les reta.tioiM de la France et 
de l'Ai^enUgne. 

Avant de s'adresser «n politiques alle- 
mands nAre confrère a enregistré les pa- 
roles suirantaa de notra nouvel ambaaaa- 
déar à Berlte, M. Cambotirf 

i. 
H n'ai pu être qup tr^ temslble à la 

coarioleie avec laquelle j'ai été reçu \ "^«r- 
Un. Ja aula convatocu que nahiisw rapporU 
qui doivent j^rilii agtN^MJBiiNm O/k- 
flous ne pethmii s'étabtfr'W^par li re.c- 
peri de leAi tf^ité-et de W^ tntéréU ré- 
ciproquea. Je me plais & toBrdans Taccu^U 
qui ma (té fait uif j»réaa^e oa bon augure, 
et la façon dont'se eont dégfctiéas, beureu- 
eem«at, lee demiferu ((utjrtiuua soulevées k 
Tangar aemfaès lortiïiar «ette préviatoo. 

Le duc dé Trachyii^iy, axtcien priai- 
dent 8Up4riéur de la pttovince de Siléale, 
député conservateur libre au Reichatâft, 
aani personnel de L'ainj^rauE, aonaldère que 
tes rapports » déjà eourtata u de la France 
et deTAIlen&gne «'d^v>ent encore peu à 
peu s'améliorer ». -L^AÛemacns eat, d'après 
lui. nacifiqu* : 

O^'urrions-nous $fafD6r^ une-iniém ? 
N*avoi)iknoua pas asliet de cicfa^see pour ne 
point envier caUe des aatree ? Et notre ex- 
pansion économique elte - méoM ne nous 
conwaaad^traU» pas FMnaiir rtn la paix T 

Le duc do TrachoBbetir 4éciar« itmâwàn- 
sible que les deux pays u drawant Tuo en 
face de l'autre M coapsne-^leux cMÉena qui ne 
cesseraient d'ataoyar M. 

M .DMnburg, directeur des Colonies ré- 
pond : 

Je auia enHianté de voir que dei^Tan- 
çftis viannent 4 Bartln pour s'enqvéïlr daa 
^^ritaMea aantlmeoci de TAUsmagAe. L'im- 
pression qu'à produite la conférence de vo- 
tre eonipatrtote, M. Lucien Hubert, a été 
oscaUenia. Bile a provoqué id un échange 
de vues — sur les queniona cotonlalaa — 
dont nous Urerona profit lea uns et laa au- 
ères. De phis en plus, Vsa protaMmea colo- 
niaux se  réeondroitt IntaJnatftoaate'av'nt. 

(I) H Fofbe» withenn- « The Cbatr of S. 
Peter • (Li ChKm de SUni-Pierrej. Londres. 
KlUot  Stocii. 

tiens, Pierre occupe ou n'occupe pas IA 
place dlioonaar, après la Christ. Encre et 
peine nanlMpb, D« l'asri» raéSM dea arctaèo- 
foqdee proteéÛuits. teU que Northcoie et 
Brownlow, «i aatta diatlnction de la droUe 
et de la saiKhé était aaaas taHUaérente aux 
andacs Ti. t^dlleurs, si ce détail proavait 
quelque i hcaé, on pourrait Induire de cer- 
tains monuoHnta — on l'avait fait avec un 
grand séciaax r- qua aaint Paul étaU hlé- 
rarcMdUflUMDt.aapéfteHr à saint Pierre ; 
mieux qua-eela, que aalnt Paul avait le pas 
sur Noire-Seigaear I 

On ne niera poo dn moloa que l'usage de 
l'escabeau, le « sappodanauai », était, ebes 
les Romaioa, un privilège dea peraoonages 
de aa»r prtnctor. Or, aeul entra lea ap6- 
tres, saint Pkrre «ai honoré de cette dlsiiac- 
Uon, sur la « term cotta » Barberlni. 

Prince ^a rEgltr,    Pierre   l'est,   paroc 
Su'il continua le Chris» devenu invlaibte. 

'est à ce titre qn' «U porte la croix» ainsi 
nous le montrent aeaer souvent des verres 
à fond d'or tronrés aux catacombes. fTy 
cherchons pas une allusion à sa mort : la 
Ëuèsie nous détnanperait. Saint Piere, dit 

«racontius, est •• ie porte-étendard de la 
croix, te ch«f des soldats du Crucifié ; 
■I crucis ahna signifer ot dux ». Parfois mé- 
■«e ntais r&jvmant, la Bon Pasteur se voile 
sous les traitavaditiflsuiels de saint Pierre. 
C'est lui, a n'en pas douter, qu'il faut re- 
connaître, après M. de Boasi, dans une mo- 
saïque de Sainte-Piidentienne : U est aasis 
nimbé, dans une chaire, entre deux brabla, 
its deux « pecorelle H. 

Pierre, aux ;faua dea païens mrfimas, était 
si bien le Vicaire du Christ, qu'u« historien 
du If siècle, P^Uégon. au témoignage d'O- 
rlgène. attribuéU à Pierre les prédictions 
de Jésus. 

Si saint Pierre a reçu mlesion de paître 
%gi     du lé troupeau cbr^lAta,   U   tient   ousi 

Qu'il s'agisse de la rectification des Tron- 
iièrea, du tradtament des indigènes, des di- 
verses réglementations, il faut que les gou- 
vernements entrent en conversation. Ils ont 
là-bas de hautes tâches à remplir et qui 
ne peuvent manquer d'infitMr sur leurs re- 
lations générale» . 

Voyons mntntenant les aattoaawi-libé- 
raux. L'un d'eux, récemment, ft. MagcJe- 
bouig, qualifiait la France de q province 
britannique ». 

Le leader national-libéral, M. Séinler, dé- 
puté de rOst-Frise et rapporteur du bud- 
get Att éoloales, dfedare qo'à son avU U 
f^rance u parrra Tés frnis .. de toute atflfin- 
ce ou entente qu'elle contractera sur le 
continent européen, tant que ralliance ou 
l'entente ne se ferait pas avec rAUei&agne. 

Cette eoUnte servirait les intérêts res- 
{»ectifs des deux pays, spécialement aux co- 
onies ; mais un accord limité aux lues- 

tiona coloniales serait sans valeur pour 
noua A un accord général, l'Allemagne n'a 
Jamais été contraire, et vous vous rappe- 
lei, A cet égard, les efforts tentés par son 
eznpereur. 

"rous les Allemands désirent que la paix 
soit garantie. Notre développement paci- 
fique réclame des m^rcbéa d'exportation, 
des colonies d'exploitation et de peuple- 
ment. A mon avis, la France n'est pas in- 
téressée à contrarier cette expansion |iaci- 
flque, qui ne comporta aucun déplacement 
des frontières. 

Toutefois, la paix est roUa an péril par 
las tentatives qu'on a faites pour isoler 
l'AUnaugM, pour l'envaioppar d'aliiaacea 
Par ut on accumule les matières explosi- 
ves. C'est la pglltiiiae anglataa é'au|ouE» 
tfhul. 

De cette politique, ce n'est pas l'Angle- 
terre qui affronterait les risques, ou du 
moins qu'eue se croit défendue par U m«r 
Mais elle n'en est pas moins l'élénaent «trave 
de la situation, parrr qu'on peut se deman- 
der si l'Alemagne ce sera pas forcée de 
réagir sans atundre une attaque. 

Que l'Angletere déclare la guerre & moo 
pays ou que la déclaration de guerre vienne 
de notre cOté. ta Fronce devra se décider 
dans les vingt-quatre heures et opter pour 
l'un ou l'autre des belligérants, us neutra- 
lité serait inconcevable. 

M. Scmlef n'a rien à dira contre fal- 

Christ le mandat de lier et de déUffr, dé 
fermer et d'ouvrir les portes de l'EgUae et 
du ciel : il est le porte-elés, le clav%er ré- 
gni ». L'épisode évQjigéllque de la tradition 
des clés est un lieu commun de l'art chré- 
tien, et qpn seulement dem^ le moyen 
Age, comme pensait Raoul Rocbette, maie 
dépuU la naUance de l'EgUsa. Mgr Wll- 
pert l'a noté «lîr huit reliefs. Sur une fres- 
que de la M Platooia ». on voit Not»-Sci- 
goeur à ml-corpa dans un nuage, entre les 
apôtres Pierre et Paul. Pierre, a droite, ra- 
Çolt lea clés du royaume. 

Le sens de ce tableau n'échappait à por* 
sonne. Saint Bède le Vénérable traduira la 
foi antique quand il dira ; u Saint Piaria a 
refu laa clés, afin que tous les croyanta ré- 
pandus dans l'univers sachent que qui- 
conqtie, de quelque manière que ce soit, se 
sépara de l'unité de la foi, c'esi-à-dirc d« ta 
soolété de Pterre, celui-lÀ ne peut être ab- 
sous des chaînas de ses péchés, ni se taira 
ouvrir laa porésa do royaiMM «MsaU. » 

Pierre éM la Juge souverain ; U aat tiicora 
le doctaar supltrae. C'est à hii seul que la 
Seigneur «> remet la loi ». Le Christ app». 
ralt, soit assis sur )« globe du ciel, soit de- 
bout sur une montagne mystique, d'o<i cou- 
lent Isa quatre fleuves du parmdta, synhotes 
manifeates daa quaere Braoglles. ou antre 
les princes das anOtré^ tAndTla que les an- 
tres se tieniMot dans ua« xone IzWérieure 
Ce sujet décore beaucoup de sareoph^ras 
chréti«is. Le plus remarquable. le aareo- 
pbage du Latran, découvert dana laa sou- 
terrains de Saint-PlerT«,est surmonté d*un 
dais surawnté par deux colonnes de mar 
bre de Paronatetto. Notra-Selgneur siège 
<**n» "« »»?'". 1« Piods il^ sur L 
voûtfl du ciel : Il Und le volume de la loi 
4 saint Pierre qui la raçoit, incUné. et lee 
mains recouvertes d'un p and e son pailum 
Ainsi les proconsuls romains, partant pour 

liaoea fmowKrusse t-die «1, ■* «es yeux, 
X une garantie de paix » ; tandis que ron> 
tante franco-angl.iise « risque ù chaque 
instant de provoquer upe guerre franco- 
allemande ». M. Semler conclut : 

— A mon grand regret, Je considère les 
rapports de la France et' de l'Allemagne 
comme un danger. 

... Mais enfin, les n&tlonftux-libéraut n» 
sont qu'un groupe des opinions doutre- 
Rbin : un pessimiste ne fait pas la tem- 
pêtel,..    ' 

Le comte do Rtolbérg-Wemlgerodé. pré- 
sident du Reichstag, député conper\aieur, 
voit lo présent et l'avenir beaucoup moins 
on iioir i 

J estime, dit-il, qu'à î'IiPur: prfSCTite, \tz 
relations .-ront convenables entre la I?Yance 
et TAUema^ne, j'entends par là qu'il n'y a 
point trt'.ce do tension. Sans doute on évo- 
que toujouis la question du .îaroc. mat^ 
la nià^cn alj«i*iande n«> awrto M^^ 'W: '*» 
térét purtici'lltfi- ^ -tto oan« *t, ri. FVHie 
cherehoiiti sci.Jeii.vti à t^, ^ver des UôIIM:- 
ehéa J<i dirai ptur : an   to^^n- e^cva.r, AVZ 
la Fraiiw eat nécewbz:.,* à la néfasQ oi <vi 
dévalagipament de tutre commarc' ^>na 
l'smylre maroealr, ci tous no.: cojnpatrioUss 
sont conscients d^ la fécoodité d'un pareil 
accord. 

N'attachons paa trop de priï ii cprtr.'np» 
polémiques df presse, qui dépa,spont snu- 
\ent la pensée d^ milieux dirigeants.C'est 
sur le terrain économique qué la Froacc H 
i'Alleraagnn peuvent itéçocKT et discuter. 
Car ta, s'il y a une émulotian utile et sou- 
vent bienraisanip, aucun antaçronisri? ne 
surgit entre lés intérêts. On o cru IM- ■tig. 

■chei vous, que notro gonvememeni, était 
belliqueux. Ja voua affVrflla à l'tnverae, <|U*H 
n'est point de souverain plus paalfi«|u* 4-** 
notra ampsroart niiquel je donnerai volon- 
tiers le titre de prince de la paix. 

Si nous sommes très dteireux de nous 
entendre avec la France, nous n'aspirona 
Fas moins à vivre en bons termes avec 

AnglHeré. Avec ce grand pays, nous sou- 
haitODB établir un râgfxoe de rapports nor- 
maux. Non, en vérité, nos appétits ne sont 
pa.s aussi larges que d'aucuns l'affirment 
{.I r;oiÂ. NMit ««mmaa aaniréa, eomme di- 
rait Blaatarok. J'alaute ««• néua voûtons 
digértr an r<na. 

Avec M. Spaho, député catholique, la 
note optimiste s'acceiftue : 

La situation Mt bottne, meUlonre qu'il 
ne semble. Kflp est fttirtont bien m^-illouro 
que celle d'il y n dnix ui.~. quoiaue cette 
ëarnléra ne m'ait Jamais paru i-éellemeiit 

L'AUesiagne a soU de paix. Celui qui lui 
proposerait une conquête nouvelle risque- 
rait fort d'être mal accueilli, car sa maxi- 
me est, si je ne me trompe, du moins main- 
tenant : « Vivre et laisser vivre. » 

Par suite, répétez bien qufï nous n'avons 
nulle velléité agressive, et qu'au Maroc, 
spécialementv puisqu'il s'agit du Maroc, 
nous demandons purement et shi^>leinent 
lu. •■ porte onvetip «. Que nos commerçants 
puissent y faire leurs affaires tranquille- 
ment, comme ceux de toutes les nations, 
et nous serons satisfaite. 

J'ai toujours pensé ainsi, et Je pense 
ainsi aujourd'hui, plus que Jamais, et Je 
crois qu aucun membre de mon parti ne 
s'exprimerait différemment. 

Pour TAnglcterrtf, qu'on désigne comme 
notra gtande uvale, elle n'est reries pas 
belliqueuse non plus.Coaunent donc le re- 
pos du monde pourrait^il être troublé ? 
Quant aux querelips de presse, elles se ré- 
sumant très simplement : beaucoup de bruit 
pour Hen. 

M. Naumonn. Fun dis cbafs les plus re- 
marquables du parti libéral, ne croit pas 
davantage à la guerre et In délire encore 
moins pour des raisons qu'il expoae en ter- 

îe ne sais d- q , • .i..Mit-nt les diplomates- 
mais je puis \«us aflinner que le peuple 
aiieAand souhaite passionnément que s'a- 
méliorent 190a rapports avec la France. 
Nous nvon:* un intérêt énorme ù vivre >n 
termes conrtolf» avec elle, puisque ptaaéa 
antre l'Allemagne et l*Aag1etarre, eUa tient 
las aies de la situation euro|»éntia. Si une 
fruerre éclatait, votre pays, il est vrai, souf- 
rlrait de ce rôle intermédiaire, paroa (|u'll 

riaquarait de servir da ahamp de batalle. 
Mais une paralile guerre n'aurait d'objet, 
de ralfon d'être ni pour l'Allemagne, ni 
pour TAMglatarre, ni pour la Pransa, et 
c'est pour cela nue les libéraux ne sont 
point, n'ont jamaie été pessimistes. 

Ils n'ODt Jamais cru qu'un conflit arxné 
pût éclater entre Parla et Berlin, avant ou 
pendant la conférence d'Algésiraa, et ils le 
croient encore un peu moins maintenant. 
Les esprltA sent calmes, ancan signe de ten- 
sion se manifeste. Les Allemands, dans 
l'ensamUe. ao saueieni moins da la politique 
proprement dite que de l'essor dea aCTaires 
WusMeÉB^ei aQinm«rcftaifl8..1ik>ua4raver 
sons uflke piiosa da prospérité qui, à cila- 
seule, suffirait à conjurer tout péril de .con- 
flagroticD. El pour les" travaileura ils sMi- 
gent avant tout ù la législation sociale. 

Lee libéraux savant donc que leur attUucfe 
au regard des problèmes eiiiéfieurs leur est 
dictée par la volonté de la notion. Si même 
ils n'avaient pas de sympathies particu- 
lières pour la France démocratique, à rai- 
son de la similitude de» afçiratlons, 'Is se- 
raient néceaeairement pacifiques Tous nos 
nartia d'aUSeurs tiennent pour la poix et 
H M'y « yoMt Heu da fairs entrer a« aoaipts 
une polftpéé *• P*ng«rinaiAataa./M 

Comment s'améliorent les rai^wrU en- 
tre tes detrt pays * Je lignore, nuria Ja uré^ 

leur province, recevaient les consUluUon» 
impériales. ' , ,        . ^, 

Fréquent sur les bas-reHefs, ce tabloau se 
r»lro\ne encore sur des fonds de coupe.aur 
des plaques de marbre, sur dea fresques, 
par elemplé dans une peinture du ctoe- 
tJère de PrlsclUe, décoaverte en 1887, et 
maintenant dégradée. Une légende expli- 
quait le dessin : >< Domlpu^ l,egen dat : Le 
éetgnaur remet la loi >•. 

La aomparoison de deux tableaux aoeou- 
Siés peut éclairer l'intention de l'artiat*. 

ur «n sarcophage trouvé à Saint-Paul 
hors Isa murs. Notre-Seigneur prédit à 
saint Pierre son reniement, et, à côté. Mol- 
as reçoit U loi. Ca iiilslais est-U fortuit t 

Le reniement de VapÔtre prélude à sa 
primauté. Sur le sarcophage du Latra», 
saint Pierre, debout, el tenant en main le 
béton du commandement, entend le Chrtst 
lui prédire sa chute, symbolisée par le coq. 
Même en prison, Pierre reste chef ; en- 
ehatné par les soldats d'Agrlppa, Il garde 
étt main la vergé, cootme pour traduire de 
ce geste, «a parole : « Il n y a pas de chaî- 
nes pour le Verbe deDieu •> : « Verbum Dei 
non est alllgatuni  •' 

Nous avons nommé Molae. Il Qgure sou- 
\-ent dans ta décoration dea catacombaa, 
tsntdt se déchaussant pour approcher da 
buisaoa ardent, tantM fvappaal de sa ba^ 
tpjatte le rocher, d'où coole rtou mlracu- 
&use. Qui eôt osé tnataoér que, dans ce 
dernier cas. Moïse povrroiC symboliser 
pierre ? Et pourtant, lî n'v a pas 4 en do«> 
ter. Voua \oyez .vloise : coerraet le noa :; 
„ petrus > Ce Moïse-Pierre, on peut le voir, 
à la Bibliothèque vaticane. mxr deux 1 
dorés, dans plusieurs •• cubicula » du 

lii 

teniK i|ii» |Mr la fores méms des ehossv, «t 
en daMrs tfs l'action des luMnmaa, II» tftf 
mélioreront ave« le tsmpa . 

Je Bais bien qu on objecte la question du 
Maroc. Mais elle n'est plus posée, si ce 
n'est en ses détails, et \os incidents mt'mes 
qui   surviennent   attestent   qu'il   faut «t 
3u'on peut s'arranger. Cette quesion n'a 

u reste qu'un intérêt très médiocre pour 
la majîse de la nation allemande. Les gou- 
vernements s'en sont beaucoup plus pté- 
ùccupéa que les oeuples, et je me demande 
si, en l'occurénce, ils ont bien repréçenié 
l'opinion publique, dont les aottols élafcnt 
peut-être anifturé. 

Les socialistes sont encore plus catégo- 
riques que les libéraux. Pour eux, le pro- 
blème ne devroit même pa.« se poser : 

Lo peuple allemend, dit M, !=;inger, et le 
peuple Tiançnis, ont uiilic laisons de s'en- 
iciKÎre. Ils ne peuvent point avoir d'*ûtre 
r^le de conduite, car seul le maintien de 
la pair, intemationale léur permettra de 
conquérir un sort meilleur. Ni le peuple 
aUcmaiid, ni le peuple français n'ont iien 
à chercher au Ivlaroc. II y 0 assez à faire 
û VinttviPur Ui' r-haqur l'.iJ-t nour ttuns- 
former la condition dos trr. va illeurs. 

M. Severing n'est pas moins net : 
Lo peuple allemand, lo prolétariat elle- 

mand, me répond-il, entend défendre la 
paix, et c'est pour cela qu'il souhaite un 
rapprochement avec la France. Lorsqu'on 
a parlé de crise, il y a dix-huit mois, les 
socialistes, des deux'côtés des Voàigoa, ouï 

j travaiiié ù écarter la Ruorre. J'igpore ce 
n.i'on pense dan3 ICR milieux gouvernemen- 
taux, mais VÛU6 savez ce qu'on pense ians 
les masses ouvrières. 

Lo Kouvernement allemand a cert^iloe- 
ment essayé do gagner au conrnierce alle- 
mand lo tcrritoiie du MafoC i maie pour 
ovoir un petit débouché ot très aléatoire, 
il a risqué de perdre 1 eriche marché fran- 
çais, ce qui constituait uns £aute trop ma- 
nifeste. 

Sans doute, n'ayant pas le pouvoir, nous 
ne pariicipons pas aux reaoonsabilites. 
Mais nous sonunes assez puissants pour 
empêcher qu'un litige ne s'env«;»ime. 
J'ajoute que la situation me parait beau- 
coup moins troublé qu'avant la coaléience 
d'Algésiraa. 

UNE PAQE OC TAIMB A MMITlK 
A  PROPOS 

DES  «  CKOSEâ   OË   FRANCE  » 
(' Nous laissons naturellement à Taine 

la responsabilité de ses ^préciations. sur 
lesquelles il y aurait peut-éti;^ certaines 
réserves à faire ». 

En 1801, a Rome, pendant les négocia- 
tions du Concordat, lorsque Pie VII hé- 
sitait encore à déposer en masse les survi- 
vants de l'ancien épiscppat français, des 
obser\-ateurs clairvoyants disaient déjà : 
« Terminons ce Concordat que le Premier 
Consul désire ; on verra, quand U sera ra- 
tifié, toute rimmensltë de son importance 
et le pouvoir qu'il donne à Rome sur l'é- 
piscopat dans tout l'univers ». Effective- 
ment, par ce coup d'autorité u extraordi- 
naire, presque sans exemple et certaine- 
ment sans égal dahs l'histoire de l'Eglise, 
ia Uiéorie ullraononïaijie, contestée jus- 
qu'alors et maintenue dans la région spé- 
culative des formules abstraite?, descen- 
dait sur la terre solide, dans la pratique 
positive et durable. Bon gré, mal gré, le 
Pape faisait un acte d'évêque universel; 
sollicité, et, contraint par le pouvoir laï- 
que, acculé ù la dictature, il v entrait, s'y 
installait, et, dix ans après. Napoléon, qui 
l'v avait poussé, regrettait de fy avoir 
mis ; averti par ses légistes gallicans, II 
voyait la portée ecclésiastique de smi œu- 
vre : mais, pour revenir en arrière,^il était 
»op tard :'ib^pA^aéc{n1f étalt^ait<Li TMr,- 
,11   f.M',   !■   iv,,..    .vv ,it   i!.-i-i.--,^il6   dP   Irurs 
Sièges tous les chefs d'une grande Eglise, 
ses coIT^gcs et ses coévèques, succçeseurs 
des ApOtres au mémo titre que lui," mem- 
bres du môme onlre et maniués dh même 
cainactère, quatrc-vlngt-elmi titulaires lé- 
gitimés, bien mieux, et de son propre aveu: 
irréprochables, méritants, persécutés par- 
ce qu'ils lui avalent obéi, bannis de France 
pour n'avoir pas voulu sortir de l'Eglise 
Domaine. A tous, il avait commandé de se 
démettre ; aux treize, qui refusaient de se 
démettre, il avait retiré leurs pouvoirs 
apostoliques ; à tous, même aux refusants, 
il avait donné des successeurs. A tous les 
titulaires nouveaux, il assignait des dio- 
cèses, de nouvelles fabriques, et, pour justi- 
fier tant do nouveautés si grave.s, il n Allé- 
guait d'autres raisons que les cii;con*tan- 
œs, lei exipences du pouvoir laïque et le 
bien de l'Eglise. 

Après celé, les gallicans eux-mêmes 
étalent obligés de reconnaître au F^pe 
par delà lés pouvoirs ordinaires, qu'il 
exerce dans la vieille enceinte des canons 
et de la coutume, un pouvoir extraoBdi- 
nairo qui n'est limité par aucune couttiine, 
ni par aucun canon, une autorité plénière 
et absolue, im dro>t au-de8.^us de tous les 
droits, en vertu duquel dans les cas qu'il 
détermine lui-même, il pourvoit d'une fa- 
çon discrétionnaire aux intérêts catholi- 
ques, dont 11 devient ainsi l'arbitre suprè- 
r»c, l'interprète unique et le juge en der- 
nier ressort. '. 

Un précédent indestructible était pOs# ; 
dans rédiikre moderne <K; l'Eglise, c'était la 
?;roasa pierre d'angle et d'attente. 9nr ce 
ondement déflnllif, les autres pierre* al- 

laient se swerposer, une à une. 
Depuis !g79, tout l'ordre civil, eonstltu- 

ttoonel, B°ii^<7^>*> social et territorial est 

rocher qui les suivait : ce rocher, c'était le 
Christ. .1 D'où Moïse, frappant la, roche, 
c'est Pierre répandant sur l Eirlise la vérité 
et la gréce de Jésus-Christ, Pierre n'est-lî 
pas, suivant le mot de Prudence, le con- 
ducteur du nouvel Israel de Dieu ? 

Pour certains Pères, l'eau du rocher fi- 
gure les sacrements ; l'eau du baptême 
'< coule de la pierre », dit TeriulUen,et après 
lui saint Cyprien, de la pierre qui est le 
Christ, de Celui qui a promis à la Samari- 
taine une eau vive qui ialllera éternelle- 
ment ; c'est l'eau mêlée de sang qui coula 
de son cœur ouvert par le centurion. 

Or, cette eau, la grAce sacramantaUe, 
saint Pierre en ouvre la source et la dé- 
verse sur toute la chrétienté.C'est la pensée 
de saint Augustin écrivant au pape Inno- 
cent l" : u Nou ne versons pas notre petit 
ruisseau pour accroître notre grande fon- 
taine, mais nous vous demandons de déci- 
derai notre ruisseau, si petit qu'il soit, tire 
son origine de cette source commune des 
rivières, d'où vient notre abondonea. » Et 
le papa, dans sa réponse, parle de saint 
Pierre comme de celui d'où déroule l'épis- 
eopat et toute l'autorité de ce siège aposto- 
lique,.., afin que de là las autres EgUBes 

' devenu sinpuli^rétnent inséàhie, non Seule- 
ment en France, mais en Europe, non seu- 
lement dans l'ancien continent, mais aussi 
dans le nouveau. Des états souverains sa 
sont effondrés par centaines ; d'autres, par 
dizaines, se sont élevés à leur place, et des 
dynasties différentes s'y sont succédé. Cette 
situation multipliait, pour l'Eglise, les ra« 
d'urgence, et, pour le Souverain PontUe, 
les cas d'lnter\'ention. 

Après le concordat français de 1801. qua 
d'autres concordats, affirmant tous la su- 
prématie de Rome : avec la Bavière, en 
1817 ; avec la Prusse, en 1821 ; avec le 
Wurtemberg Baden, Nassau, les deux 
Heases, en 1821 ; avec le Hanovre, en 
1S2A ; avec les Pays-Bas, «n VS7 ; avec la 
Russie, en 1847 ; avec l'Autriche, en 1866 ; 
avec l'Esnfifîne, «n 1851 ; avec lé Portu- 
gal, en 1857 pour le patronat des Indes et' 
de la Cliinc ; avec Costa-ïïica, en 1802 ; 
Guatemala, en 1853 ; Hatti, <m 1866 ; Hon- 
duras, eu 1861 ; Equaleurr 18G2 ; etc^ etc. 

Conclusion : Napoléon a. voulu subfus^ier 
le Pape, et il conduit le Pope ù l'oainipo- 
ter.ce ; il a VOJIU maintenir et foi-tifîer dans 
le clergé français resprit ffaUican, et il 7 
fnit prévaloir ^e^p^i' ultramontain Avec 
uue énergie et une ténrxité extraordtnel- 
re.;, de toute la foixe qui 'u-it énorme, pnr 
application systématique et continue d«3 
procédés Us plus divers a lea plue extrê- 
mes, il a tiavaillô, pendant quihxc ana, a 
ro.iipre les nœuds da la hlér«..chie catholi- 
que il la cîéfr.ire, et, comme toute, on défl- 
niti'c il en a redoublé les ..œuds, ticoéléi'é 
Vyhivement. ^.  ^^^^ 

t- rceonsiruclion de la Trance ai ISM* 
LEgLse. " R«7ue d«a Deux-Mondesji, I8W, 
tDmc m. 

NEUTRALISÉS 
Les animaux nourris de certaine «ttatinal 

meurest de faim, dit-on. phu vite que ceœt 
qu'on met à la diète abstrfue ; le jeomal 
neutre fournit à ses lecteurs u» 4giin^ 
analogue ; cette nourriture vide de tousa 
idée relifleuse, c'saf. moins que rien et par- 
fois elle est plus désastreuse que La pUuro 
des feuilles anticléricales. Kn effet, en Je- 
tant l'injure au Créateur, au Rédem^ur. 
à son Kghse, le lanternier maintien par 
ses blas^èmes la pensée d'un mondt sur- 
naturel, st quand les événsments auront 
cntin révélé ail loeteur que ce lattUmier 
6Uit un mentaor «Maux, ce leclear nkura 
pas oublié lotaleiaent le nom Mcré del>ieu 
et l'existence de son Eglise. 

îx- vé«itaUe potoon eat ^«c bi«n plia 
qu'on ne pense contenu dans le journal 
lieutre, son agressif, qui éteiat avec mo- 
di^ration tout ce qui a rappoit à la leU* 
gioa, si bien que d'honnêtes gens diaint 
encore aufourd hui : u Bst-ce qi^oo -a VBM- 
ment chaasé les religieux ? les léminarts- 
tes ? Est-ct qu'on a volé les évédues et Us 
curés ? Est-ce que les lois de iSéparation 
èont contraires à la religion. ? Eatce qu't 
y a encore une religion ?» 

Ce n'est pas une exagératioii. 
Un fonctionnaire tnte lettré dn minis- 

tère de l'Intérieur me dit un jour i « Les 
catholiques qui communient sont ^ès ra- 
tes ; U n'y en a certainement pas Qt%rante 
mille «n France. » 

Et il fut'kilerloquê quand }e lu! fépon- 
dis t « Bt lesiQuarante miOe cordfe, flu'eo 
fattes-vous *? é\, tous lee religieux t » Il li- 
sait les journaux conservateurs neuti^ do 
ce temps-là. 

Plus tard, étant à Carthage avec un 
nombreux pèlerinage qui se rendait i Jé- 
rusalem, nous faisions une pron^kion 
d'honunes, un cierge à la main. Au mêm% 
moment débarquait une deputation du 
Parlement pour une tournée officiefle, et 
tous ces élus de dire : 

<< Conmient, on fait des pèlerinages en 
Terre-Sainte V Et il y vient des hcvoméa 
nombreux ? C'est étraiige. » 

Ils n'eussent p&s ignoré le moindre évé- 
nement non religieux, le passage des tou- 
ristes alpiJM^ par «aemple t Bh Maa I de^ 
puis cette rencont», en savetit-tta :plus f 
.Nun. Le journal neutre leur a sans douta 
fait ,ou^ 'ler et Ignorer à nouveau, à ces 
enquêteurs politiques, qu'il y a en Franca 
ce grand acte de foi national, marqaé ce- 
pendant d'un caractère exceptionnel en 
notre temps. 

La même ignorance des choses d* TE- 
glise a fait faire cette bévue à U. Thiers da 
dire à la tribune ; « Les pèlerinages ne sont 
plus dans nos mœurs. », 

Le u bloc 1), croyons-nous, n'est pas com- 
posé que de scélérats, il don contenir quel- 
ques honnêtes pères de famille, vfcis ilà 
sont tous "neutralisés». 

Les chrétiens, une fois neutralléés, ne 
savent plus confesser leur loi iH -sont 
persuadés  qu'il  n'v   a    presque    pkis    de 
croyants, etMès qaMls sont detix. m redou- 
tent de dire leur « Benediclte i<, pensant 
que l'autre va le décorer avant le repas. 

DuBStons-noua denc être ta^s dt para- 
doxal », naua préférons les démons bias- 
phéqsateuts du non de Jésus aux démoAa 
modérés qui s'insinuent pour dire sans co- 
lère : <• 11 n'existe plus ! ). 

•■iialiiliii. — C'ttt probfiblaneni   un« 
Srftce de Dieu que H déchaînement actuel 

es mauvais au Parhment et dan» la pres- 
se, pour secouer le narcotisme des feufllea 
neutres et hoimétes q^i parlent science, Ul- 
térature, théâtre, art, plaisir, sport, etc., 
ei  qui au0prina«t  arséésnatiquetnent  Ica 
seuiea nouvelles de Dken et de l'Eglise « 
et qui, eo Un ^ compéB, amènent lean vic- 
times à vivre et & mmrir sans sacrements. 

Répétons la prière : l>e Técoie et du Jour- 
nal neutres dehvrez-Deus, Seigneur, «^ 
pour le salut de la france, doasec-noua 
chaque Jour davantage de» >ouma|lste« 
qui aient toujours le sens effrontéateaé 
chrétiçn. 

OradWk 

puissent apprendre ce 9i*el)es doivent OIN 
donner, qui elles doivert absoudre, queïa 
être corrompus doit éviter le fleuve qui M 
peut toucher que das CORM purs ; de mtm» 
que de leur source natae viennent toJns 
les eaux, qui de le se régandent dans tout 
le monde, an conservant la pureté qu'ellti 
'tiennent de leur origine,   a 

Concluons. L'archéologl», selon lemotdo 
cardinal Pie, est devenue m « ;iieu théoio- 
gique u, et le catholique n\ pai à craindra 
d'y trouvai- démentie sa f<nen Ib primauté 
romaine. Par contre, une ^site pieuse dea 
catacombes a troublé plus l'un dissident» 
u Monaieur, disait un Jourià M. de BOMÎI 
un pèlerin inconnu, quelle mpresàion vos 
paroles font-elles sur les potestanta qua 
vous menef dans les catac^nbes ? — Ja 
l'ignore, répondit rarchéohitoe • Je letiï 
dis ce que je sais, et ne m'in(uiète pas év 
reste. — Cest que je suis pxttealant. f^,^ 
prit l'interlocuteur : Je vola tlérîirux ï 
vos travaux, la sincérité de vdre scienoaj 
Mla me (ait réfléchir, et est b*t gra^-ç J^ 
Ces réflexions conduisent à ^ mmféH il 
nous les souhaitons à tous ups 'xAres séi:^ 

V. Bu, 

tlère de Calfate, sur selxe sarcophages us- 
faHés par Gnrucci. Ctfst que les pmnim 
chrétiens avaient lu dans saint Pa^kl : « Da 
ont tous bu da cetu eau spirlUitUi, l'eav en 
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